
Lentement se profile à l’horizon l’automne avec ces

milles couleurs et ses lumières magnifiques, mais

aussi les champignons, les vendanges, le vin nouveau

et les pommes.

Des pommes cette année sont à nouveau abondantes,

nous avons même un arbre qui est bien abîmé crou-

lant sous le poids des fruits. Comme il nous reste en-

core pas mal de jus de pommes de l’an dernier,

n’hésitez pas  à nous en commander, à en parler au-

tour de vous afin de faire de la place pour la nouvelle

récolte.

Mais me voici bien projeté dans l’avenir alors que le

calendrier affiche le mois d’août et même pas le 15 au

moment ou j’écris ces lignes.

L’été n’est pas si mauvais que cela dans les Vosges et

si le foin ne fut pas très abondant mais de qualité nous

avons compensé la perte car nous avons pu faucher 2

hectares de plus que l’an dernier que nous avons loué.

Nous avons même déjà commencé le regain.

Fin juillet, nous nous sommes pris une semaine de

vacances, nous sommes partis randonner dans les

Alpes, la vallée d’Abondance. Nous avons fait « le

tour des portes du soleil » n’est-ce pas merveilleux

comme nom ?? Et le soleil nous a bien accompagnés

avec quelques orages la nuit.

En ce moment nous préparons le bois pour l’hiver, et

oui il faut y penser !!

Début juillet Vénus nous a fait un beau petit veau que

nous avons nommé Marguerite et que nous allons

certainement garder.

Au début des vacances, Allan, le fils de Jeanine, nous

a repeint les volets de la ferme, pendant que mon fils

Boris était dans les Alpes faisait une chute de 7 mè-

tres et s’abîmait bien le genou, ligament croisé et mé-

nisque cassé, mais cela aurait pu être bien plus grave.

Ce mois d’août nous faisons un échange (participa-

tion à la vie de la ferme contre hébergement et nour-

riture) avec une jeune fille Belge, Julie, que Jeanine

avait rencontrée lors de son stage chez Pierre Rabbi.

Cela nous soulage et nous permet d’aller un peu plus

vite dans nos travaux.

Florent nous quitte ce mois-ci pour d’autres projets

dans la musique.

L’accueil  à la ferme  est très calme et les tables pay-

sannes sont  rares, mais nous ne nous plaignons pas

nous ne manquons point de travail. A mi- vacances

les échos  que j’ai de l’ensemble du réseau Accueil

Paysan, il y a un recul des réservations ou des réser-

vations très tardives  sauf dans les endroits très tou-

ristiques tels que les sentiers Cathares.

Autrement toutes les bêtes se portent bien et vous sa-

luent toutes et tous pour de nouvelles aventures.

Jeanine Pascal

Karine a reçu peu de visiteurs les samedis de juillet et d’août, elle a donc fait plein

de conserves pour ne pas perdre ses légumes. Elle continue à vendre  en septembre,

les samedis chez elle à Lusse. Il y aura des pommes de terre, des choux, des tomates,

des carottes, des courgettes,… Pensez-y !

Summer in Fouchifol !
Pluie, soleil, pluie : du temps superbe pour les prai-

ries. Dommage que le printemps ait été aussi sec et

qu’ainsi le foin ne soit pas épais. Sur les coteaux,

les rendements ne sont que de 50 %... et ce n’est

pas tout ! Le plus em... c’est mon vieux John

“John Deere 2040” de son vrai nom de tracteur :

boîte de vitesse fichue juste en début de fenaison;

heureusement le garage m’en a prêté un autre pen-

dant trois semaines. Juste le temps de s’habituer à

un tracteur plus moderne - il a 20 ans seulement,

John en a 30 - et voilà que le joint de culasse a

lâché ! Pas de bol ! Les boules !... Autant dire que

ce n’est encore pas cette année que je vais gagner

ma vie... Le plus incroyable et abominable est que

la banque “prête” plus facilement 40 000 euros à

long terme pour acheter un nouveau tracteur que

5000 à court terme pour payer les réparations.

Vous avez ici une belle illustration de la problé-

matique du surendettement agricole.  Affaire à sui-

vre... Matthieu

Bienvenue à la petite Eloïse, née le 12 juillet dernier !
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Si ce printemps le cours du quinoa en Bolivie a battu

tous les records (il a doublé en 3 ans), cet essor in-

quiète. Objet d’un boom économique remarquable, la

petite graine qui orne les rayons des magasins bio pose

de nombreuses questions sur la durabilité des terres bo-

liviennes où elle est cultivée.

On la cultive depuis 7000 ans sur les hauts plateaux

des Andes. Parmi les nombreuses variétés, le quinoa

« real » est le plus côté. Il ne pousse que dans la zone

Intersalar, en terres aymaras, au milieu des deux dé-

serts de sel de la Bolivie, entre 3700 et 5900 m d’alti-

tude. Traditionnellement, on y cultive le quinoa à flanc

de montagne, entre des petits murets de pierres qui

abritent les cultures du vent et empêchent l’érosion des

sols. Dans les plaines on élève plutôt des lamas et des

moutons pour leur laine, pour leur viande mais aussi

pour leurs crottes, qui font des engrais parfaits. A cette

altitude, pas grand-chose ne menace les cultures, mis

à part les chenilles, dont les Indiens contrôlent les in-

vasions en organisant collectivement des chasses aux

papillons, quelques nuits par an.

Mais à partir des années 60, la culture du quinoa des-

cend vers les plaines et s’intensifie, avec l’appui bien-

veillant de l’aide au développement. La demande

s’accroît et la monoculture intensive semble la seule

capable d’y répondre. En 2008, la production boli-

vienne a atteint 23 000 tonnes, dont 60% ont été ex-

portées. Cela conduit aussi à des évolutions négatives :

érosion éolienne des terres des plaines, perte de ferti-

lité des sols, apparitions de nouveaux nuisibles incon-

nus dans les hauteurs, diminution des troupeaux de

lamas et de moutons. En outre, toute l’organisation so-

ciale des paysans aymaras est perturbée. Le succès

commercial de la petite graine a en effet suscité des

vocations agricoles au détriment des autres ressources

économiques habituelles. Manuela Vieira Pak, éco-

logue doctorante à l’Institut de Recherche et Dévelop-

pement (IRD) précise : « Depuis des temps reculés, la

plupart des familles de la région assurent leur vie en

combinant plusieurs activités : agriculture, élevage

mais aussi travail dans les mines, commerce, trans-

port. Une pluriactivité qui passe souvent par des

phases de migrations plus ou moins longues vers des

centres miniers et les villes, voire les pays voisins. »

Mais une autre menace pèse depuis les années 80 : la

demande en produits biologiques et/ou du commerce

équitable ! Ces nouveaux marchés ont renforcé l’in-

tensification de la culture du quinoa, et ce, en dépit de

toutes les notions élémentaires de gestion du territoire ! 

Est-ce un effet pervers ou de simples lacunes dans les

cahiers des charges des organismes certificateurs ? « A

ses débuts, le bio  proposait simplement de mieux

contrôler le processus de production sur une parcelle

sans jamais se poser la question de savoir s’il pouvait

dégrader un territoire dans son ensemble, rappelle

Sarah Métais, coordinatrice d’Agronomes et vétéri-

naires sans frontières (AVSF) en Bolivie. C’est exac-

tement la même chose dans les premiers temps du

commerce équitable. » Les certifications contribuent à

faire monter les cours au marché de Challapata. Leur

remise en cause s’avérait donc nécessaire dans un

contexte très dépendant des exportations, avec des

consommateurs étrangers de plus en plus exigeants

vis-à-vis des critères du bio et de l’équitable.

Plusieurs ONG s’y emploient, avec le concours du

gouvernement bolivien, des spécialistes de la coopé-

ration internationale et des instituts de recherche

comme l’IRD.

Si sur le terrain les choses s’améliorent, les Boliviens

ont rencontré les limites écologiques de leur territoire.

Et le gouvernement a beau chercher comment en re-

lancer la consommation interne, cette petite « graine

d’or » que l’on disait être un repas des dieux, est de-

venue si chère qu’on la considère comme un repas de

luxe. De nombreux Boliviens, qui ne peuvent plus se

l’offrir, sont condamnés aux pâtes américaines, bien

meilleur marché. Un autre paradoxe, celui-là de la

mondialisation…

Faut-il manger du quinoa ?
La plante connaît un succès paradoxal : elle

constitue une nouvelle ressource en Bolivie

mais menace la fertilité des sols.

D’après Clara Delpas, “Le graine-storming du quinoa”,

Libération, 23juin 2009

En 2008, la production

bolivienne a atteint

23 000 tonnes, dont 60%

ont été exportées.

contact AMAP de Capucine :

guyobrault@club-internet.fr

Côté cuisine…Côté cuisine…
Gratin de porc
aux courgettes

Ingrédients pour 4 personnes 
• 800g de courgettes
• 500g de porc dans l’échine
• 1 oignon
• 1 ou 2 gousses d’ail
• 500g de tomates
• 50g de gruyère ou de parmesan
• chapelure, persil, sel et poivre

Préparation : 30 min
Cuisson : 45 min

Laver les courgettes et les couper enrondelles. Faire chauffer l’huile
d’olive dans une poêle et y faire reve-nir l’oignon émincé. Ajouter les cour-gettes, les tomates pelées et

concassées et l’ail haché. Faire mijoter10 min. Saler, poivrer.
Dans une autre poêle, faire saisir le
porc haché. Ajouter le persil ciselé.Huiler un plat à four et tapisser le fondd’une couche de légumes. Intercaler lescouches de viande et de légumes en termi-nant par les légumes.

Faire cuire pendant 45 min au four, ther-mostat 200°C. 
10 à 15 min avant la fin de la cuisson, par-semer de fromage râpé et de chapelure etfaire gratiner.


